
ESSAI D'ELABORATION D'UN SYSTEME 
EN ZONEMARAICHER INTENSIF 

DE BASSE ALTITUDE.TROPICALE 
P. Daly () 

Les culures traditionnelles 
Canne et Banane r6gressent en Mar­

tinique, comme d'ailleurs sur l'en­
semble des lies An tillaises. La diver­
sification des speculations est depuis 
quelques anndes une ndcessite, sur­
tout les cultures Idgumieres. 

INTRODUCTION 
Elles sont pratiqudes depuis les 

debuts de la prdsence europdenne, 
mais de faqon plus intense il y a une 
vingtaine d'ann~es.Dvenues un des 
volets du ddveloppement, elles 
devraient permettre, de fixer i la 
terre un certain nombre d'agricul­
en produits frais des populations et 

teurs, de satisfaire la demande 
la valeur des produits

des touristes, et d'augmenter le tonnage et 


exportables.
 

(s) I.R.A.,Guade]oup4. 

] 1471 



148 Caribbean Seminar on FarmingSystems Research Methodology 

Le propos, de cette communication est d'essayer de mettre en
lumi~re un nombre de freins techniques et agrocimatiques qui, limi. 
tent le ddveloppement de ces espdces, et d'analyser le fonction. 
nement d'un schema possible d'exploitation marafch~re. 

SYSTEMES MIXTES DE PRODUCTION 

Ils sont divers: 

a. Uultures intercalaires 

I est courant d'associer d la culture de la banane, certaines
cultures marafchdres: tomate, haricot, laitue, concombre et choux.
Mises en place, ds la plantation des bananiers, ces esp~ces i cycle
court (moins de trois mois en terre) ont le temps de vdg~ter normale. 
ment et d'dtre r~colt~es avant que l'ombrage bananier ne soit pr~judi.ciable. Ces cultures b~ndficient d'un certain nombre d'entrants d'une
culture intensive: amendements, fumures et m~canisation des gros
travaux (labour et billonnage). 

Par contre, les d~sherbants s6lectifs sont difficilement utili­
sables. La banane est sensible i la plupart d'entre eux; les entretiens 
manuels sont les seuls possibles. Les traitements insecticides et n~ma­ticides compl~mentaires sont indispensables, car les applications loca­
lis~es autour des souches ne recouvrent qu'une partie limitge du sol 
en place. 

Dans ce systdme intensif d'occupation du sol; 20% des coots deproduction sont r6partis sur la culture banani6re. La plupart du
temps, ce syst6me est pluvial, les cultures se pratiquent en zonehumide aux p~riodes climatiques favorables (plantation de janvier i
avril selon les zones). 

Ce systdme permet un emploi de la main-d'oeuvre laiss~e fibreaprds plantation des bananiers, ou d des agriculteurs sans terre de
produire sans frais excessifs. Mdme, sans irrigation, en sol et cimatpropice (Nord de l'Ile) les rendements sont d'un haut niveau. 
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b. Culture itinfrante (la tomate) 

Depuis quelques arines, elle est cultiv(e en Martinique, en cul­

ture pluviale. Les vari6t6s utilis6es, ,igros fruits, sont toutes sensibles 
en place se pratiquent, soit en d6but de 

au Pseudomonas. Les mises 
en fin de saison des pluies; novembre i bassesaison des pluies, soit 

altitude, jusqu'en mars-avril Ahaute altitude. Ces cultures tradition­

nelles s'effectuent sans beaucoup d'entrants, si ce n'est pas le travail 

manuel de l'agriculteur. 

Les rendements sont relativement faibles, sauf exception, car les 
me­

fumures sont limit6es, les traitements acaricides et n6maticides 
se d6ve­des insecticides et fongicidesxistants. Par contre, l'usage 

loppe. Ce syst6me est li6 aux risques de la culture dans un milieu qui 

peut-etre infest& par le Pseudomonas.En effet, les vertisols calcaires 

ne sont pas repr6sent6s en Martinique (une centaine d'hectares sans 
l'Iie, comme sujette au fl6tris­irrigafion). Aussi peut-on consid6rer 

sement bactirien, dont le niveau est correl6 ,Al'intensit6 de la pluvio­

i cimat sec, une partie de l'ann6e (isohy6te 50 de
m~trie. Les zones 

zones Amoindre risque (Sud-Est et Nord­
janvier i mai), sont des 

Ouest).
 

L'irrigation, facteur essentiel d'intensification des cultures ma­

rafch'res dans ces zones tend i am~ner i une augmentation des d6­

gits dhs au Pseudomonas. 

Si sur la Station de Sainte-Anne aucune mortalit6 n'a 06 sig­
en 1972 par contre les bac­

nal6e depuis l'installation de l'irrigation, 
Vaucin. Dans cette plaine, seules

t6ries se sont vite d~velopp~es au 
En zone

les vari~t~s haute.,nent tol~rantes peuvent 8tre cultiv~es. 

Nord-Ouest (de Case-Pilote au Prdcheur) les parcelles qui ont port6 

plusieurs cycles sont devenues impropres i la culture des vari6t 6s 

sensibles. Ce haut risque rend hasardeux le choix de certaines techni­

ques: taille, tuteurage et fortes fumures. 

Quelle place peuvent prendre les vari6t~s tol~rantes, actuel-
Dans certaines zones, elles fl6tris­

lement disponibles sur le march6? 
aussi. (Sur les vieilles parcelles marafch~res de Morne-Vert, des

Sent 
Pitons du Carbet, on a compt6 100% de fl1trissement avec les vari~t6 s 

de leurs fruits est
Venus, Carengue,Carette). D'autre part, la qualit 

inf~rieure d celle des variet6s Gensibles. Aux p~riodes de pleine pro­

duction (f6vrier :i avril), ils sont difficiles i commercialiser. Ces vari6­



Caribbean Seminar on FarmingSystems Research Methodology.150 

tds ne peuvent 6tre mises en culture qu'au d6but avril, afin de pou.
 
voir commercialiser leurs fruits en mai-juin, iune pdriode de cours
 
rdmun6rateurs.
 

On pense qu'actuellement l'intensification peut porter sur des
 
points precis et limit~s:. fabrication de plants en terre indemne de
 
bactdries et de n~matodes apr~s disinfection la vapeur, traitements
 
syst~matiques contre le Vasates lycopersici, agent de la maladie bron.
 
z6e. Chiez des agriculteurs de Beauregard au Carbet on a augment6 la
 
production de 18% par deux traitements et de 75% par six traite.
 
ments.
 

c. Association Qlevage-marafchage 

Dans le Sud-Est de la Martinique, les grandes superficies, plus de 
5 000 ha abandonn6es par la canne i sucre sont occvp~es par 

des savanes naturelles et de plus en plus par des savanes am6lior~es 
(Digitariadecumbens) et des fourrages de fauche (Sorgho). Sur ces 

sols i forte teneur en argile, mais chimiquement riches et 6quilibr6s, 
la culture de certaines esp~ces peut s'ins~rer dans le cycle de renou. 

vellement des parcelles de Digitaria. 

Les essais conduits depuis quelques ann~es dans le cadre de la 

mise en valeur du Sud-Est ont permis, d'arrdter le choix sur le3 esp­
ces les mieux adapt~es: melon, tomate, past~que et aubergine. La 

longueur du cycle de l'aubergine (six j huit mois) et leurs n6cessit~s de 

commercialisation (marches d'exportation en pr6-saison,de mars i 

juin, et en contre-saison, d'octobre d janvier-f[vrier,) ont obligd i 

preparer les sols en debut de saison des pluies. Les autres espkces ne 

peuvent pas 6tre mises en place avant janvier - f~vrier. La texture des 

sols rend difficile tout labour avant l'installation de la saison s~che. 

Le temps d'occupation ne sera que d cinq i six mois par an, sur une 

parcelle fourrag~re en fin de production (cinq ou sept ans? )et avant 

la replantation de debut de saison des pluies (juillet). 

Sur une exploitation d'6levage, la main-d'oeuvre est limit~e et les 

esp~ces faibles utilisatrices, telles le melon et la past~que peuvent 
la tomate, plus exigeante ne sera pratiqu6es'insrer. La culture de 

que si les possibilit6s en main-d'oeuvre ocmsionnelle, existent. Les 
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mises en place tardives ont conduit i des r6coltes aux priodes de 
- francs sortie champ en mai-juin).cours intermddiaires (cinq 

SYSTEM. MARAICHER INTENSIF 

Le morcellement de grandes propri6t~s et la pression politique 

ont conduit A!a mise en place de propri~t.s, dites Avocation maraf­

chre, situ~es dans diffdrentes zones 6cologiques de ile. Certaines 

b6n6ficient de r~seaux d'irrigation collectifs: p6rim~tre du Sud-Est, 
p6rim~tre du Pr~cheur et de Micolo Plaisance en c6te Nord-Caraibe. 

une couverture permanenteCertaines contraintes ne permettent pas 
limitent la localisation g6ographique de telles ou rentable du sol, et 

exploitations marafch6res. 

a. Contraintes permanentes 

des sols. Les sols sont argileux: vertisols magn6­1) La texture 
6tre travaill6s q'unesiens et sols fersiallitiques. Ils ne peuvent 

partie de l'ann~e. De juillet i d6cembre, les travaux du sol sont 
dtre effectu6s de faqon intermittentearr~t6s; mais s'ils peuvent 

place dans un milieu peu a~r6les plants doivent 8tre mises en 
mais leur d~veloppement sera faible et leur production m~dio-

Seuls les sols sur cendres et ponces volcaniques r~centes ontcre. 

permis le travail du sol tout le temps.
 
2) L'tat chimique des sols. Les sols fersiallitiques du Centre 

(communes du Robert, Lamentin, Franqois, Saint-Esprit et Du­

cos) sont acides, le ph kcl est aux environs de 4. La quantit6 

d'aluminium 6changeable est 6lev6e, 15 i 30 meq/100 gr. Ces 

sols ne sont pas propices aux cultures marafch6res, les rende­

ments y sont faibles et mime les plantes ne se sont pas develop­

p6s principalement les choux, choux-fleurs, laitues, aubergines, 

melons et past~ques. 
esp6ces 16gumi6res culti­3) L'environnement climatique. Les 

v6es en Martinique ont des exigences de temp6rature et d'humi­

dit6 diverses qui limitent leur extension g(-ographique et la r6gu­

larit6 de leur production au cours de I'ann6e. 
cas de la4) L'environnement sanitaire. On a 6voqu6, dans le 

tomate, la situation provoqu6e par la pr6sence de Pseudomonas. 

D'autres parasites ont limit6 les rendements de certaines esp­
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ces, comme le virus de la mosafque de la pastWque souche I surcourgette en toutes situations g~ographiques, le virus cur past6­que et melon en zone Nord-Caraibe et les virus Y et Tobacco sur piment doux en zone Nord-Caraibe. 

Ces risques d'infestation virale ont oblig6 d une preparationdes plants en enceinte grillag~e afin de retarder l'infection.
bactries du genre Xanthomonas sur 

Les 
diverses esp~ces (haricot,poivron, tomate et choux) sont plus virulents en zones humideset en saison des pluies. Les d~gdts peuvent Wtre importants.5) La topographie. Les cultures marafch~res sont mises en placesur des terrains i pente. Dans ces conditions, la m~canisation estdifficile, voire exclue. Les temps de travaux deviennent prohibi­tifs et le cofit unitaire de la production est 6lev6. Les augmenta­tions du c6ut de la main-d'oeuvre obligent i une m~canisationinterm~diaire des travaux culturaux; i i'exception des r~coltes, 

II est indispensable que les parcelles marafch~res aient unepente pour permettre cette mdcanisaticn intermddiaire: moto.culteur, petir tracteur d deux ponts pour l'ex~cution des travaux
de prdparation et d'entretien du sol. 

b. Contraintes induites par i'intensification 

1) Contraintes d'ordre sanitaire. Ds le debut le marafcher setrouve confront6 au d~veloppement des parasites: ndmatodes(Meloidogyne, principalement), insectes du col (Courtillre8etLarves de noctuelles), Champignon du sol (ScIdrotium rolflsii,Rhizoctonia solani et Mycosphaerella melonis) et bactdries(Pseudomonassolanecearum). Une d~sinfection du sol est 
necesaire.
 
2) Contraintes d'ordre agronomique.
 

a) Baisse de la richesse en mati~re organique: Sursables etponces du Precheuren C6te Nord-Caraf'be, on a mesur6 sur une culture de concombre un gain de production de 50% (30i 45 tonnes/ha) pour un apport des 45 tonnes i l'hectare defumier. Cet apport entrafnerait une augmentation de ]a margenette de 7 000 i 15 000 francs i I'hectare. 
b) Destruction de ]a structure du sol: Au bout d'un an sursables et ponces, on a constat6 une augmentation du tas­
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sement du sol sous irrigation. Le paillage est i experimenter. 
Les outils de preparation et d'entretien doivent-tre adapt6s 
(l'utilisation du rotavatordoit-8tre limit~e). 

11 est accWlr&, Les en­c) Le d6veloppement dcs adventices: 

tretiens du sol doivent-tre frequents: les sarclages manuels
 
sont pratiqu6s deux fois par mois. L'usage des herbicides se­

rait indispensable, mais l'adaptation des diff~rentes formula­

tions s6lectives n'est pas au point.
 

On a constat6 une toxicit6 du Mdtribuzin i dose norma­

le en culture de tomate; une inffficacit6 du Linuron sur Ar­
sur culture de carotte, une insuffisancethdmisia et Cleije 

d'action de la Trifluralinesur culture de choux, et du Sulfal­

late en culture de laitue. 

Par contre, la patate douce peut se cultiver sans sarclages 
, une applicationeni l'aide de la Difdnamide; le haricot grAce 

post-semis deButraline sur sol indemne de Cassiaocciden­
en pr6plantationtalis, et les cucurbitac6s par une apllication 


de Naptalame.
 

Parmi, les adventices la plus redout6e est le Cypdrus 

rotondus qui interdit la culture des espices i semis direct; 
telles, la carote, I'oignon. Elle g6ne les plants i faible d6velop­

pement, telles la laitue, le choux, et mdme les autres: le toma­
et le haricot. Si le paraquat reste un moyen pratique, il estte 

d'une efficacit6 limit(e. Le Glyphosate est efficace, mais l'ex­

tension de sa pratique n6cessite des mises au point: il semble 
en fin de cycle, soit celle qui entrafne leque l'application 


moins de retard dans le calendrier cultural.
 

Aspect 6conomique de l'intensificationc. 

aux Tableaux Nos. 1 et 2 le cofit d'une productionOn montre 
sur un hectare. D'abord, au niveau des investis­maraich6re continue 

sements et puis au niveau des frais de culture. Ensuite, on fait l'ana­

lyse au sujet de la estimation du produit brut. 

1) Cofit d'une production maraich~re continue sur un hectare. 
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TABLEAU No 1. Investissement de production marafch~re 
continue (1 ha) 

Debroussaillage dventuel 3 000 00 
Cl6ture 1 70000 
Abri 2 200 00 
Fumi~re 1 000 00 
Bacs p~pinires 150 m2 5 500 00 
Abri p~pinire 30 m2 5 000 00 
Matdriel: motoculteur 7 CV et outillage 10 500 00 

ou participation CUMA pour 
petit tracteur 

Appareil de traitement (brouette 100 litres) 6 000 00 
Appareil de traitement (ddsherbant) 400 00 
Materiel d'irrigation 1000000 
Bacs de r~colte (50) 1 30000 
Participation i achat gdndrateur de vapeur 5 000 00 

4730000 

TABLEAU No 2. Frais de culture de production marafch~re 
continue (1 ha) 

Semences prix moyen 15Q 00
Engrais min~raux 1.5 T/ha 6 200 00 
Mati~re organique 60 T/ha en deux fois 8.000 00 
Pesticides 1000000 
Fonctionnement matdriel 2 000 00 
Mat~riaux divers (tuteurs... liens) paperpots 3 500 00 
Coft de l'eau 500000 
Main-d'oeuvre 90 000 00 

Cofit direct .............. 126 2000 
Amortissement sur 10 ans 2 690 00 
Amortissement sur cinq ans 4 680 00 
Location terrain ou frais financiers 1 500 00 
d'acquisition 

CoCit total .................. i35 070 00 
13500000 

Note: Frais de culture sur 0.80 x 4: 3 ha 20 ddveloppds 
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2) Estimation du produit brut. Le cas ci-dessous a 6t6'mont6' 
d'apr~s les informations recueillies au cours de dix ans d'exp6­
rience et les r(sultats d'une parcelle mise en place au Pr~cheur 

W obtenus par I'I.R.A.T. auen Martinique. Les rendements ont 
cours d'essais en grandes parcelles de l'ordre de 1 000 i 2 000 
m6tres carr6s; les prix ont W relev6s par le Ser-ice de la Statis­
tique Agricole sur les march6s de Fort-de-France, minor6s de 
30% pour frais de commercialisation. 

10 000 m' de terre on a estim6 en cas moyen,Pour 
27 800 m utilisables; compte tenudes chemins,des p6pini~res et 

des parties impropres. Cette surface utile peut-dtre morcell6e en 
2
six parcelles de 1 300 M . En sols lgers, les travaux peuvent 

6tre r~alis6s i tout moment, d'ofi ]a possibilit6 de quatre cycles 
au cours del'ann6e. Les dates de plantation et de r6colte men­

sont que des dates indicativestionn6es (cf. Tableau NO 3) ne 
pour permettre de fixer un programme. Les dates r6elles sont 
fonction de la sucession sur chaque parcelle. 

DISCUSSION 

Ce systime intensif peut paraftre th6orique, car en r6alit aucun 
mis en place un tel syst6meproducteur de i6gumes Antillais n'a 


de production r6gulire afin de assurer un revenu constant.
 

Vu sous plusieurs aspects, ilparaft pourtant possible: 

a. Aspect social 

Un tel syst~me n(cessite environ 600 joum~es de travail par an. 
L'ann~e moyenne de travail est d'environ 220 journes pour une 

l'emploi de deux personnes et unexploitation de ce type et assure 
tiers i un taux de r~mun~ration au minimum au S.M.I.C., doubl6 
d'un b~n~fice qui peut dtre confortable pour le chef d'exploitation. 
Ce dernier doit tre d'un niveau sup~rieur i celui d'un simple 
ouvrier. I1doit, en effet savoir r6soudre un certain nombre de probl­
mes techniques susceptibles de mettre en difficult6s l'exploitation. 
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,:TABLEAU No 3. Dates de plantation et de r~colte (produit brut). 

Date de 

planta- Date de 

tion ricolte 


Octobre Dicembre 

Janvier Mars 

Avril Juin 

Juillet Septembre 

Espioe 

Tomate 
Concombre 
Haricot 
Choux 
Laitue 
Patate 
douce 

Tomate 
Concombre 
Haricot 
Choux 
Laitue 
Patate 
douce 

Tomate 
Concombre 
Haricot 
Choux 
Laitue 
Patate
 
douce 

Tomate 
Concgnbre 
Haricot 
Choux 
Laitue 

Patate
 
douce 


Total = 

Quantit 6 


en tonnes/ 

parcelle 


2 

5 

1 

2.6 
1.3 x 2 


1 


2.6 
5 

1 

3.5 
1.3 x 2 


1.3 

2 

3.9 

1 

0.6 
0.6 x 2 


1.3 

0.650 
2.5 
0.6 
0.6 
0.6 x2 

0.8 

46.5 

Prix i la 
production 

en Fr/k 

10 

2.6 
5 

6 

8 


3 


2 

2 

4 

2 

4 


2 


5 

3 

4 

4 

7 


2 


10 

4 

7.5 
6 


12 


3.5 

Produit 
brut/par-

ceile 

20 000 

13000 

6000 


13000 

20800 


3000 


75 800
 

5 200
 
10000
 
4000
 
7000
 

10400
 

2600
 

39200
 

10000
 
11 700
 
4000
 
2 400
 
8400
 

2600
 
39 100
 

6 500
 
10 000
 
4 500
 
3 600
 

14400
 

2800
 

41 800
 

195 900
 

Cycle en 
pleine 

terre en 
mois 

3.5 
2
 
2
 
2.5 
1.25 

3-4
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b. Aspect technique 

Chacune des rotations possibles se ddroule sur dix mois ou onze 

mois, quand elle inclut la patate douce, plante qui demande peu de 

main-d'oeuvre hormis laplantation. Si les sols sont lgers pour permet­

tre les travaux de pr6paration en toute saison, le temps laiss6 fibre 

chaque cycle, soit huit jours environ; est suffisant. La con­
entre brut a
trainte climatique a 61", int~gr~e puisque le calcul du revenu 

W effectu d.ipartir de rendements et de prix variables. I1est certain, 

que toutes les esp6ces ne pourraient pas tre produites sur une telle 
pris rassemble celles, qui ont la plus

exploitation. L'exemple qu'on a 
grande aire d'extension. 

seraD'autre part, la r6partition de surface entre les espices 

fonction de la variation et de l'importance du march6 de chacune 
sur les autres systdmes de production. Certai­donc de la production 

nes esp6ces seront plus difficiles i int6grer dans ce systime. Par e­

xemple, la carotte, 16gume import6, n~cessite des conditions particu­

lires de sol et de cimat qui limitent sa zone de culture i certains sols 
situ6s en

bien structur6s, riches en 616ments argileux et, limons (30%) 

Martinique, sur les hauteurs de la c6te Caraibe (Morne Vert, Verrier 
et le melon ne pourront- Case Pilote, Pr~cheur); et la pastique 

remplacer le concombre autre cucurbitac6e, que sur un cycle allonge 

de quinze jours. 

La principale crainte que le marafcher peut avoir sera d'ordre 
ne sont pas n6gligeables et

sanitaire. Les risques en culture intensive 
tre pr6vuese concr6tisent rapidement. La d6sinfection des sols doit 

ce les champig­et peut tre r6alis6e efficacement, en qui concerne 

du sol et les n~matodes. L'apparition de ddgdts dQ au Pseudo­nons 
monas pose un probi6me d6licat. Hormis le d~placement de la 

proprietd, seul le traitement Ala vapeur est efficace. A cet 6chelon, il 

n'est possible que dans un cadre collectif. 

c. Aspect 6conomique 

es surLes esp~ces prises en exemple sont parmi les plus demand 

le march6 local des legumes frais. Mais le tonnage 6ommercialis6 del 

chacune d'elles, reste relativement faible. 
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Le march6 actuel peut tre approvisionn6 pard'hectares bien une centaine6quipds et judicieusement places. Le seuilfranchir, sans i ne Pasrisques de provoquer une chute pr~judiciable des prix,doit'8tre mesurd avant d'elaborer tout plan de d~veloppement de cesesp~ces. Cette fragilit6 6conomique de l'explotation oblige j Unerecherche de la diminution des prix de revient. Elle se fera; d'abordpar la diminution des prix d'achat des entrants materiels, par l'orga.nisation collective de I'approvisionnement;
tation de la productivit6 dut travail, 

et apres, par l'augfen.
en syst~me marafcher c'est im.portant (64% du prix de revient dans le cas du module d~crit). Celle.ci passe en particuiier par l'utilisation d'une m~canisation intermr.diaire. A titre indicatif la simple utilisationderrire motoculteur a 

d'un corps sillonneurpermis de diminuer le coOt de r6colte d'unkilo de patates douces de 300%. Autre exemple: l'utilisation du pul.v6risateur brouette permet de gagner un 50% du temps consacr6 auxtraitemens. 

CONCLUSION 

On n'a pas eu la pr~tention que d'6baucherproductions ligumi~res destindes au march6 local. 
un systdme de 

Si un tel syst6me paraft possible et viable, les contraintes sontloin d'dtre n~gligeables et les solutions non encore toutes apport~es. 
II faut, d'autre part, tre conscients sur ]a relative 6troitesse desmarch6s que limite le nombre de telles exploitations. 
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ANNEXE 1.DONNEES AGROCLIMATIQUES DE LA CTE
 
NORD CARAiBE
 

SITUATION GEOGRAPHIQUE 

Ile, de la sortieCette zone s'6tend sur la c6te Nord Ouest de 
1Anse Cer6n i quelques kilom6tres audu Bourg de Schoelcher i 

pr6s de 40 km de longuetir etNord du Precheur. Elle s'6tire sur 
s'6tale du niveau de la mer i l'altitude 300 - 350 (Morne-Vert, 

Grande Savane). 

elle aSitu6e, sous le vent du Massif des Carbets et du Mont Pel, 

les caract6ristiques des zones de situation identique de toutes les ies 
'arc Antillais; sols volcaniques r6cents et pluviom6­montagneuses de 

trie faible. 

En fait, cette zone n'est pas homogine. Certaines donn6es va­

rient en fonction de I'altitude, de la distance au volcan, de la hauteur 

du massif montagneux i 'Est. 

CLIMAT 

Situ6 au pied du Mont Pel6, au niveau de la mer, le lotissement 
le plus sec de la c6te. II estde Boisville - Pr~cheur, a le climat 

traversE par l'isohy~te 1 200 (moyennes annuelles pour la p~riode 

1951-1970). Mais cette pluviom~trie est mal r6partie: moins d, 
200 mm de juillet i octobre. Les-50 mm mensuel de janvier i mai 

temp6ratures et 'ensoleillement sont relativement elev~es (cf. Tableau 

NO 4). 
Les chiffres mentionn~s dans ce tableau ne sont pr6cis que, 

pour les points considdr6s. Ils donnent une indication de la frange 
0 et 150 m.tres. Entre 150 et 300littorale de basse altitude entre 


m6tres et selon 1'exposition les donn6es varient.
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TABLEAU No 4. R61evds du service de la m6tdorologie nationale 
(ann6e 1979) 

255.6 209.4 169.9 138.3 1459 74.2 

J F M A M J J A N D 
Tm 30.7 
Tm 19.5 
Tx 25.1 

.nsolation 8.8 

32.0 
21,1 
26.6 

8.3 

31.7 
31.2 
26.4 

6.8 

33.1 
22.3 
27.7 

9.2 

33.1 
22.9 
28.3 

7.3 

32.9 
23.4 
28.2 
5.9 

32.2 
23.1 
27.7 

6.6 

32.9 
23.4 
28.1 
7.9 

32.4 
23.1 
27.7 
6.6 

32.7 
22.9 
27.8 

7.7 

31.7 
22.8 
27.1 
7.3 

30.6 
21. 
26.1 
7 

ETP 169 188 195 222 218 131 126 125 120 120 115 136 

PIuviom- 42.2 16.5 64.4 7.6 55.5 269.6 
trig. 1 ­

(*) moyenne quotidienne en heures et dixiimes 
Temperatures i Saint-Pierre Stade
Insolation i Perrinel 
ETP i Choiseul Case Pote 
Pluviomitrie au Precheur Phare 

SOLS 

Ils sont, en g~n~ral, ligers et drivent de cendres et poncesvolcaniques r~centes. 11 existe une grande variation d'un point i un 
autre. 

Au Pr~cheur ils sont sableux i75%, en argile i 5%;'i capacitdd'6change faible 6-7 meq %get i coefficient de saturation moyen.Au Carbet et au Morne-Vert, ils sont sablo-argileux, lagers en surface,riches en mati~re organique. En altitude, en region humide, ilsplus limoneux et sont
forment la transition avec les sols d allophane du

Nord Atlantique. 

Les aptitudes i l'irrigation des sols du Pr~cheur sont d~finis parles caracteristiques suivantes. La capacit istocker l'eau est faible etla reserve maximale ne d6passe pas 600 m3/ha, soit 20% d'humiditpour les 20 cm sup~rieurs. La fraction utilisable par les plantes repr6­sente en moyenne 50% du stock total, soit entre 15 d 30 mm d'eau. 

Les sols sont carenc~s en calcium et magn~sie, et acides en zoneshumides ou sous irrigation. Les anendements sont indispensables. 


